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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Beauté, morale et volupté dans l’Angleterre d’Oscar Wilde (Paris - 2011)



Après le Victoria and Albert Museum de Londres (2 avril-17 juillet 2011), le musée d’Orsay (12 septembre 2011-15 janvier 2012), puis le Legion of Honor San Francisco (18 février-17 juin 2012), l’exposition consacrée à l’Aesthetic Movement a permis de mettre en lumière un mouvement artistique peu connu en France. Cette nouvelle esthétique, qui se développa de 1860 à 1900 dans l’Angleterre victorienne, s’étendit à tous les domaines artistiques, revendiquant pour les arts appliqués le même idéal de beauté que pour les beaux-arts, ce qui consistait une véritable révolution.

Dans les années 1860, un petit groupe, rassemblant peintres et poètes, décorateurs et artisans anglais, prône le culte de la beauté et le rejet des œuvres porteuses d’un discours moralisateur ou didactique. Leur mot d’ordre est « l’art pour l’art », formule héritée de Théophile Gautier. Ces esthètes ne sont pas réunis par une théorie précise mais par un goût commun de la provocation, une volonté commune d’échapper aux rigidités morales de la société bourgeoise, de se libérer des conventions académiques et du matérialisme de l’âge industriel. Oscar Wilde, porte-parole de l’Aesthetic Movement et figure sulfureuse de l’époque, est le fil conducteur de l’exposition ; ses aphorismes, inscrits sur les murs des salles, en rythment le parcours. Cet ensemble, où sont juxtaposées les différentes formes d’art, s’ouvre avec L’Adoration des mages (1904) aux couleurs éclatantes, une tapisserie tissée d’après les dessins d’Edward Burne-Jones par la compagnie fondée par William Morris. Un coloris somptueux, une des caractéristiques du mouvement, des toiles aux couleurs vives illuminent la dernière salle de l’exposition avec les drapés orangés des trois figures féminines de Solstice d’été (1887) d’Albert Moore et le rouge vermillon de la robe de Faustine (1904) de Maxwell Armfield.

L’exposition retrace les étapes de l’histoire de l’Aesthetic Movement. Dans un premier temps le mouvement est limité à un cercle restreint d’artistes et de poètes. William Morris, la figure centrale de l’Aesthetic Movement et l’un des pères du mouvement dans le domaine des arts décoratifs, prône la nécessité du Beau jusque dans les objets de la vie quotidienne. Visitant l’Exposition universelle de Londres en 1851, il avait été surpris par la laideur des objets présentés, conséquence, selon lui, de la révolution industrielle qui privilégiait le profit au détriment de la qualité. Socialiste utopique engagé, il entendait redonner de la noblesse au travail des ouvriers, les soustraire aux objectifs de rapidité et de rentabilité. Créateur et homme d’affaires, il fonde, en 1861, sa propre entreprise d’artisans d’art avec l’architecte Philip Webb et les peintres Burne-Jones, Ford Madox Brown et Dante Gabriel Rossetti. Ce dernier avait été, en 1848, un des fondateurs de la Confrérie préraphaélite, première tentative de libérer l’art des codes académiques.

Au début des années 1870, cette « révolution » esthétique prend de l’ampleur en s’emparant de tous les secteurs des arts décoratifs. Les artistes se libèrent de l’unité de style et cherchent leurs sources ornementales dans des époques et des pays variés (Grèce, Japon). La diversité des inspirations et des matériaux est illustrée dans l’exposition par la juxtaposition de très belles pièces qui allient l’élégance formelle et le raffinement des matériaux, comme la simple chaise cannée d’Edward William Godwin ou l’opulent fauteuil rembourré avec placages et incrustations de divers bois (vers 1884) de Lawrence Alma-Tadema. Les objets les plus usuels sont d’un raffinement extrême, en particulier ceux créés par Christopher Dresser qui recherche des lignes de plus en plus épurées jusqu’à son étonnante Théière Diamant (1879), en argent et nickel, dont la forme « cubique » annonce le design du XXe siècle. Les peintres, Whistler en particulier, conçoivent des œuvres qui privilégient les harmonies formelles et colorées de manière à s’intégrer dans la décoration d’intérieurs au luxe raffiné, comme la salle à manger de la demeure de Frederick Leyland. D’élégantes maisons sont ainsi construites où les objets et le mobilier sont considérés comme des œuvres d’art participant à la beauté de l’ensemble. Ce nouveau mode de vie fait également évoluer les canons féminins : le corset est rejeté, les drapés des robes deviennent plus fluides, apportant plus de liberté au corps. La femme occupe désormais une place centrale dans ces nouveaux intérieurs. Des guildes et compagnies diffusent des objets, tissus et papiers peints ; des manuels de décoration et des catalogues commerciaux circulent au sein d’une clientèle aisée qui se passionne pour la décoration d’intérieur. Parmi ces « belles » maisons construites dans les années 1870-1880, celle qui fut bâtie pour Frederick Lehmann, décorée de frises de paons par Albert Moore, est caractéristique de ce mouvement.

À partir des années 1880 s’amorce un lent déclin. Une nouvelle génération d’artistes tente de faire perdurer les idéaux du mouvement, mais avec trop d’affectation ; les peintres font preuve d’une sensibilité extrême, décadente. Par ailleurs, le mouvement est de plus en plus contesté, voire dénoncé comme une source d’immoralité. Le procès d’Oscar Wilde pour homosexualité en 1895 achève de discréditer cette avant-garde anglaise. Aussi, en rassemblant pour la première fois des peintures emblématiques de l’Aesthetic Movement (les Nocturnes et portraits de Whistler, Le Bain de Psyché de Lord Leighton), de magnifiques objets judicieusement choisis, des meubles, des tentures et des papiers peints, des vêtements et bijoux, cette exposition fait figure d’événement.


Marie-Claude CHAUDONNERET
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WILDE OSCAR (1854-1900)



Introduction
La célébrité d’Oscar Wilde tient à son destin. Prodigieusement doué, d’un esprit étincelant qui subjugua la société londonienne, fin lettré, nourri de Swinburne, de Ruskin, de Walter Pater, il a surtout été considéré comme un esthète décadent et révolté : son procès pour mœurs acheva de faire de lui une figure publique entourée d’éclat, de honte et de scandale. Lui-même savait combien la vie empiétait dangereusement sur son art et sur sa personne quand il confiait à Gide « avoir mis tout son génie dans sa vie et son talent seulement dans son œuvre ». Son personnage fut, et par sa propre faute, entouré par une légende de causeur génial et d’écrivain mineur, mais ses poèmes, son roman Le Portrait de Dorian Gray, sa correspondance, dont la lettre si importante dite De profundis écrite à lord Alfred Douglas en 1897, révèlent une personnalité divisée et tragique, un profond narcissisme, une attirance de l’échec qui l’apparentent aux romantiques et sur lesquels il faut de nouveau s’interroger.
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	Oscar Wilde, 1882. Oscar Wilde confiait à André Gide : « J'ai mis tout mon génie dans ma vie ; je n'ai mis que mon talent dans mes œuvres. » De fait, entre l'une et l'autre, il ne cesse de faire circuler impertinence et profondeur, futilité et érudition. Ici, l'écrivain photographié par Napoléon Sarony, à l'occasion d'une tournée de conférences qu'il donna aux États-Unis en 1882. (Napoleon Sarony/ Everett

	

• Une hérédité complexe





• Le drame de l’ambiguïté
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